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CHEMIN DE FER
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VOIE LA PLUS COURTE

ENTRE

OTTAWA KT MOVTKKAL
FA tous les points à l'est.

CONVOIS a PASSAOKBS
Tous I-XÎS J GUI’S

(JHARS PULLMAN.
BéTiwSe “ignés” VUndrâ't
jusqu'au* Provinces maritime-' et aux villes de 
Nouvelle Angleterre. Troy. "I*M et New-

A partir
ouleront comme suit •
Partant tl’OMsws.

Join 1885, les trains olr- 
it- Arr. ft Montréal. 

11.30 a.m.
8.30 p.m.

Pr’t de Montréal. Arr. ft^tUlawo.
4.30 p.‘m" 8.00 jnn».*

Tous les convois à passagers se rendent dlreo 
ternent à Montréal, sans changement de chars 
ni de locomotive et indépendamment de tous les 
autres trains du Grand Tronc.

Lea traîna quittant Ottawa à 8 heures du 
matin ee raccordent au Coteau avec le 
train direct pour Toronto et toutes les 
stations intermédiaires qui arrive à Toronto 
à 10 heures du soir.

Le train partant de Montréal à 8.45 du 
matin se raccorde avec l'express de nuit 
venant de Boston et New-York viâ Soring- 
field, quittant Boston viâ Lowell à 7.00 p.m.. 
viâ Fichburg à 6.00 p.m. et New-York à 
4.30 p.m., arrivant à Montréal à 8.26 du

CHbMIN DE PREMIERE CLASSE

du 29

4.50 p.m.

BT RAILS NEUFS EN ACIER 
Les passagers pour le Sud et l'est changent de 

chars à latgare Bonaventure à Montréal oh leui 
bagage ear transféré sans frais extra et sans que 
le passager ait à s’en occuper.

Le bagage est ohéqué pour n’importe quel en
billets et tout autre renseignement peu­

vent être obtenus aux bureaux du Grand Trono 
rue Sparks, et au dépôt dee billets, rue Elgin.

Le départ et l’arrivée des trains sont 
réglés d’après Vheure^duASème^méridien.

A. G. PEDBN,
Agent gén. des passagers 

Ottawa. 22 août 1884.

LEY,

MAtiAM.M DK ti OS.
CHAMPAGNE ! VINS RECHERCHÉ» 

CIGARES !
Un assortiment complet de liqueurs 

choisies et cigares, vient d’être reçu au 
numéro 450, rue Sussex^ l'entrepôt W. O. 
McKay.

Liqueurs françaises et italiennes, Barton 
et Gastier, St. Julien, Sauterne, Brisson, 
Ayala, Chateau-d’ay, I. H. Mumm, Char­
treuse, Kummel, Bénédictine, Curacao, 
Moraskno, Vertmouth, Torino, Eau-de-Vie, 
Gin, en fuie et en caisse.

CIGARES de qualités variées, importés 
et Canadiens.

Ordres promptemet exécutés, effets livrés 
à domicile.

NO. 460, RUE SUSSEXW. O. JflcKAY,
Propriétaire.

Ottawa, 5 Déc. 1884

lO-QUILLETiCl
■ COGNAC I
I La Raison accepte des Agents stall

CONTRIT DES MILLES
Des soumissions cachetées, a lreseées au 
iltre-Général des l’osi. s seront reçues à 

Ottawa jusqu'à midi, VENDREDI, Il 
DÉCEMBRE 1885, pour le service des 
malles de Sa Majesté, conformément à un 
contrat pour quatre ans, trois fois par 
semaine aller et retour entre la Chute aux 
Iroouois et St Jovite, à 
Janvier prochain.

Le transport devra se faire dans une 
nvenable.

Les malles devront quitter la Chute a 
Iroquois chaque Mardi, Jeudi et Samedi 
6 a.m., et arriver à St Jovite à 
temps pour faire l’éob 
qui passe à Ste Agathe.

Elles quitteront St Jo 
après l'arrivée

Mr

*lercommencer le

voiture

échange avec le courrea

vite à 12:30 p.m. ou 
de la malle do Ste Agathe, 
rer à la Chute aux Iroquois 

aq heures au plus après leur départ.
Des avis imprimés contenant de plus 

amples imformations quant aux conditions 
du contrat peuvent ôtre consultés et des 
blancs de formules de soumissions peuvent 
titre obtenus aux buieaux de poste de la 
Chute aux Iroquois, La Conception etj de 
St Jovite.

nt arriv

T. P.'FRENCH,
Inspecteur des postes.

Bureau de l’inspe 
des Postes, Ottawa. 

Ottawa, 23 IOut. 1885

L'OfitiANlSHi dv L'HOMME
Est l’œuvre .a plus complexe du créateur 
et quand ce mecani-me si compliqué, et st 
artistement fait, est dérangé par la mala­
die, on doit rechercher le moyen le plus 
efficace, et ce secours doit être demandé 
aux plus expérimentés, car le corps humain 
est quelque chose de trop précieux pour 
être négligé. Alors s'élève la question 
“ Quel médecin employer ?"

Le Dr OkCAH .Iohannksskn, de l’Univer­
sité de Berlin, Allemagne, a fait une étude 
de toute sa vie, du système nerveux et 
genileurinaîre.

SES REMEDES GUERISSENT 
Toute Débilité ou dérangement du système 
nerveux, y compris la Spermathroée, Go­
norrhée, la Sphilie, la Stricture et l’Impor- 
tence, etc,, etc.

PAHCEQUK vous avez été trompé et 
abusé par les CHARLATANS qui préten- 
dai* nt guérir cette classe de maladie, 
n’hésitez ; ns à essuyer de la méthode du 
Dr Johannksokn, avant que cette maladie 
devienne chronique et incurable.

I®, GRATIS
On enverra par la malle un traité pré­

cieux du système du Dr Johannessen par­
faitement cachet'; à toute personne souf­
frant de cette maladie, pourvu qu’elle 
s’adresse à son seul agent autorisé, 
Etats-Unis ou au Canada.

HENRY VOGBLER,
49, South Street, New-York.

Divers symptômes compliqués sont trai­
tés par les prescriptions spéoiales du doc­
teur Johannes.Mm d’après l'avis d’un mé­
decin dûment qualifié.

Toute correspondance conftdenciellee 
toute réponse est envoyée frais de poste

*4 1 an

E. 6. LAVERDÜRE
MAGASIN GÉNÉRAL DE

FERRONNERIE
Vous trouverez chez moi tout ce 

qu’il faut dans cette ligne
Outils, Clous, Câble, Chaîne,

El to.

Peintures, Huiles, Vernis, Vitres, Masffr
Etc.

Comme par le passé un assoi t. 
ment complet de

QUINCAILLERIE. 
69 & 71 Rue WILLIAM

Hotel du Castor James B. Bowes
451 et 453 rue Sussex, Ottawa. Les nTTTMmnwiin
agents-voyageurs trouveront bonne table *■
et des voitures toujours pr 
Prix modérés. Un téléph 
à l’établissement.
E. CHEVRIER» proprietaire

Ottawa, 18 déc. 1884.

Chambre 25,
SCOTISH ONTARIO CHAMBERS

RUE SPARKS.

rêtes à cet hôtel, 
one est attaché

Ottawa, 18 **ril 1885lan

Jiasggjasimum

SI GRAINS \ «TjSfe!
il I' ae San/e I* r\,i.,au n>«m.iuun o«rreew,,u

du dnrft.nr I! TiUIS ““TBS KT CONTRKFAITS
“ /* higer l'iUgiWe ci-]aiau en 4 eonleun, me In atf VÉRITABLES

>VtRAHCK y.* t'SOU gr.lni)~Xfr .oo/,.(,(Uzr«/ni).MtMluiea^«M*.
<•* e-dlee.-S'En. mt,•<<<vl/LATIOUTTE1 IIUll

*** ET PRINCIPALS# l'HAHMAClU DU OANABA

601 attachent à

«

•5. H. IKSAIi,
PEINTRE,

DÉCORATE11 K,
TAPISSIER

rt VITRIER,
Ma Ru HAND DK

PEINTURE
ET dk VITRES, 

626 RUE SI SSEX
< > T' 1’ A XV A

M. Arial se charge do toute 
commande dans sa ligne d’af- 
laires ; il surveille lui-mème 
toutes les opérations de sa bon 
tique, et scs prix sont raisonna 
blés.

Les propriétaires t ri u veront 
un grand avantage en le favo 
risant de leurs commandes

17 mars 1883 ht

Pour lea meilleures ferronneries à hou mar 
ché, allez chez

McUOVQALL & CVZMii
Le us ancien magasin de ce geme è 

, établi en 1850, à l’enseigne de h
i BOSSE TABBŒBE,

Rue 'met, et coin «le la rue Duke
Otta

(UArDIEREN, OTTAWA,
Et à MATTAWA, P.Q.

MCDOUGALL i CUZHER
31 Octobre 1883. la

TAPIS, TAI’IS He.

MAISON DE T4PIS
D’OTTAWA.
grand assortiment, les mefl 
rs, et l*s plus bas prix en 

fsit de
Wft’-x-

K, .Yelarts, Rideaux,i
Corn telles» Pôlew, darn f tu re» 

et Meulilesde loule sorte.
à la

MAISON DÊ TAPIS D’OTTAWA
148 «ne NI* A HKN.

SHOOLBBED et Oie.
Ottawa, 17 Déc. 1883.

" /

71
y —cl

Poudres de Condition d'ileiandei
ItOtll.KN POIIK l«> ItlMJNO»

KT A UT BBS

llKÜKCmtS C8 LE H R KI-
POUR l.BS

C, STRATTUaN.Ackmt a Ottawa 
Coins des rues Dalhousie. et Sainl-Palrxck

A VIS.—Les médecines ci-dessus, célfc /V. bres dans tout le Canada pourl 
efficacité, ne se trouvent que chez M. C. 
STRATTON. Je mets donc le public ei 
garde contre les contrefaçons.

T. ALEXANDER.

peut aussi obtenir l’article vé- 
v LAPORTE, rue Rideau ; 
â FILS, rue Wellington ;

n, ouest

N. B.—On 
niable chez 
GOODALL 
et DAGLISH A FRERE, rue Queen

VAUN & ADAM»
tuHMlN et Ai»mire* Publie*.

ARGENT A ERE 1ER. 
BUREAU : 26 rue Sparks, 

l'Hotel Russell.
-à-vis

A. A. ADAM. 
M. Adam, membre du barreau de Qué­

bec, s’occupera aussi des affaires requé­
rant son attention dans cette prox ince.

28 février i885

J. A. VALIN,

Dr ALFRED SAVARD
BUREAUI

NO. 376, RUE CUMBERLAND.
Ancienne résidence du I)r Prévost 
Ottawa, £> mai

VIN «ïEXTRAIT oïTOIE de MORUE
CHEVRIERSe vend Depot g«n«nu t

SI, ftu bourg Montmartre, SI

Lu VIN à l’Extrait de Foie de Morne, préparé per M. CHEVRIER. Pharmacien do l" classe, à Paris 
possède A la fois les principes actifs de l’Huila de NHi Morue et les propriétés thérapeutiques des préparations alcooUqne. 
•«»’m.11’—'ieux pour les personnes dont l’estomac no peut pas supporter les substances grasses. — Son olfct, comme celui de

l Huile do Foie de Morue, est souverain contre la Scrofule, le Rachitisme, I Anémie, la Chlorose, la Bronchite 
_________ et toutes les Maladie» de poitrine.

VIN A L’EXTRAIT de FOIE de MORUE CREOSOTE
Dépôt ohnéral

21, Faubourg Montmartre, 21 CHEVRIER *UI ueiei In min rtaiwaM»

,de n®?1 arr6to lo travail destructeur de le PhthUU pulmonaire, vu elle diminue l'expectoration,. sft tisü
—jL___:. PHTHI8I12 déclarée ou menaçante.

Cécile et sa tante descendi­
rent l’escalier, et se croisèrent 
au troisième étage avec les deux 
femmes en deuil que la mégè­
re de la mansarde affirmait à 
Robert devoir être des aristocra-

•* J’ai wroffert”
iioiiles les mal.mi -i? imaginables 

Inondant les trois dernier» années. Notre 
Pharmauidu T. J. Au leri-ou m'a rerom- 

inamlé les •• Amers -le Houblon,’’
J’en ai consommé deux h uteillcs 
Je iui> co upiètement guéri et 

m unie yincèrenent l-*s Am 'rsd *■ 
àtOUt ! ; ni m îe .1 l). \Va Ait, li.tckn r,

!«• rec jui- 
lioul) Oil

es
Elles échanarèrent nn regard, 

se reconnurent, puis se saluè­
rent d’un triste sourire.

Un moment après Madame 
de Ctvray et Mlle de Saint-Rieul 
se trouvaient dans la rue de la 
Loi.

Mo

Je \ ous edrusse ces que.ques lignes 
comme

t»ttge «I-; mennn lissance jiour vos 
Amers -le

* * HouDio . J'ai soulfetT
De rhum tism vuIlAromnLoire 
I>'.,mlnnt près de
Fejil années *'t c.ine méd c:ne n’a

semble me fair • du 
Bien ! ! !
Ju qu’au mjme.it où j«’ p-'S deux bou­

teilles de vos Amers d Hcnblon, et à ma

Elles songèrent tout d’abord 
à s’éloigner du quartier devenu 
dangereux pour elle. La com­
tesse restait pensive, Cécile n'o­
sait pas parler la première. Ce­
pendant elle s’appuya aflectueu- 
sement sur le bras de sa tante et 
lui demanda :

—Devines-tu qui nous a fait 
prévenir que l'on devait nous 
arrêter ?

— Non, répondit la comtesse.
—Je le sais, moi.
—Tu le sais !
—Oui, une seule créature peut 

préoccuper de notre 
sort, et cette créature est la mê­
me qui nous procura un asile 
chez Bose-Thé !

—Quoi ! tu penserais....
— Ma tante, répondit Cécile, 

je suis parvenue à dompter 
et à voir clair dans 

les actes d’antrui J’ai pu souf­
frir par le fait d’une personne 
dont le nom seul vous cause un 
tressaillement, mais je lui rends 
aujourd’hui justice. Le jour où 
chez Mme Boucher elle trouva 
des accents qui me brisèrent le 
cœur, elle me laissa convaincue. 
Jeanne Raimbaud nous protège, 
Jeanne Raimbaud nous sauve...

—Ne sais-tu point quelle mai­
son elle habite ?

—Si ma tante, et c’est pour 
cela que je crois à son dévoue­
ment. J’ai bien réfléchi et bien 
pleuré, la douleur m’a éclairée. 
Jeanne n’a jamais ni trahi ni 
vendu personne Jeanne aime 
trop protondément Henri pour 
ne pas nous sauver par tendres­
se pour lui.

—Tais-toi, Cécile, tais-toi ! si 
cela était...

—Jeanne serait plus grande 
que vous qui l’avez méconnue, 
que moi qui l’ai haïe.

—Oh ! fit la comtesse, ce se­
rait horrible de lui avoir infligé 
un pareil tourment.

—Bile nous l’a pardonné, 
puisqu’elle ne nous abandonne 
pas. Je suis sûre qu elle n’ou­
blie pas Henri, et que l’œuvre 
entreprise par elle réussira au- 
delà de ce que vous attendez.

—Alors, Cécile, combien 
aurons à réparer.

—Oh ! la réparation sera bien 
simple, ma tante, vous marierez 
Jeanne à Henri.

—Et toi ? demanda la comtes­
se de Civray.

—Je me réjouirai du bonheur 
de mon cousin, qui ne m’a ja­
mais aimée...

—Et mon beau rêve ? deman­
da la comtesse.

—Vous ne deviez point en 
avoir de plus cher que d’envier 
la félicité d’Henri.

—Ah ! toi aussi tu as un 
grand cœur.

—Dieu m’en tiendra compte ! 
répondit Cécile avec un soupir.

Mme de Civray et sa nièce 
avaient marché devant elles 
sans se préoccuper beaucoup du 
chemin qu’elles faisaient. Elles 
fuyaient par peur. Un pont se 
présenta devant elles, elles le 
passèrent, puis elles se trouvè­
rent en face d’un monument 
lugubre, et bientôt se perdirent 
au milieu d’une foule grouillan­
te. Elles se trouvaient en face 
de la conciergerie.

gran le surpris* jo suis uu^s bien aujour­
d'hui que je ne l’ai jamais été. .J’espere 

Que vous auroz beaucoup «le succès
Avec en | uissaut et 
h.flicace remède :
Quicon |ue !

plus de détails sv ma guérison peut 
es obtenir en s’ailressant moi, E M.

Williams, '.03 16lh Sirvel, Washington, 
D. C.

Je considère que votre emedo est le 
meilleur qui existe pour l’indigest'on, les 
malailies de rognous,

El la débilité des nn'1, J'arrive 
Du sud en quôle de santé et je trouve 

que nos Amers m’ont fait plus «le 
Bien !
Que t ute autre choee :
Il y a un mois j’étais nxlréin-nnent 
Maigre ! ! !
bt pre?qu'incapable de marcher. Main 

tenant je
Gagne des forces, et 
De l’embompointe.
Il se passe à peine un jour sans que 'je 

reçoive des compliments les sur progrès 
apparents de ma santn et ils sont dûs aux 
Amers de Houblon ! J. Wickliflo Jackson, 

Wilmington, Del.
HfgTLos bouteilles qui ne portent pas 

une étiquette o anche marquée d’une 
touffe verte de Houblon sont «le la contre­
façon. Rejetez tous les remèdes sans va 
leur, empoisonnés, qui s’offrent sous le 
nom de “ Houblon ” ou “ Houblons."

• f erait «lésireux ri’u-

encore se

mon cœur

JOUISSEZ
De la Santé et du Bonheur

GOMMENT ? tomme d’autres
ont fait.

MoufTres- von» de maladies des 
rognons T

“Le “Kidney Wort” m’a ramené, pour 
ainsi dire, dee portes du tombeau, lorsque 
j’avais été condamné par treize médecins 
éminents du Détroit.”

M. W. Devoraux, Mechanic, Ionia, Mieh.
Vos nerf# sont-ils allaiblls T

“Le “Kidney Wort” m’a guéri la fai­
blesse des nerfs, etc., lorsque l'on désespérait 
de mes jours.” Mdo M. M. B- Goodwin, Ed. 
Chmttian Monitor, Cleveland, O.

Souffres-vous de la maladie de 
Bright T

“Le “Kidney Wort” m’a guéri lorsque 
mon urine avait la consistance de la craie, 
puis ressemblait à du sang.

Frank Wilson, Peabody, Mass.
SonfTrant de la diabète T

“ Le “Kidney Wort” est le remède le plus 
efficuce que j'aie prescrit. Il procure uu 
soulagement presque immédiat.”

Dr Phillip C. Ballou, Moncton, Vt.
SonfTres-vous de maladies du foie T

•" Lo ” Kidney Wort” m’a guéri d’une ma-» 
ladie chronique du foie lorsque jo demandait 
à mourir.” llenry Ward, ex-colonel

69 Guides Nationale, N.Yn
us de douleurs dans 
le do# T

* >jo “ Kidney Wort ” (1 bouteille) m’a 
guéri lorsque j’étais si souffrant que je ne 
pouvais me lever, mais que jo me roulais 
hors do mon lit.” .

C. M. Tallmnge, Milwaukee, TVis.

Nouffres-vo

nous

KouflTres-vons de maladies des 
roKM,>”* T

“ Le “Kidney Wort” m’a guéri de mala­
dies du foie et des rognons après que j’eus 
suivi inutilement, pendant dus minées, le 
traitement des médecins. ne remède vaut 

la boite.
Suml liudgcs, Williams!own,West Va,

Son Ares-vous de In constipation T
“ Lo ’* Kidney Wort” facilite les évacua­

tions et m’a guéri u près que j’eus fait l’essai 
d’autres remèdes pendant seize ans.

Nelson Fairchild, fji-Albans, Vt»

$10

Souffrez-vous de la malaria T
“Le “Kidney Wort” est supérieur à tous 

les autres remèdes dont j’aie jamais fait 
usage dans ma prntiquo.

Dr IL K. Clark, South Hero, Vt.
Etee-von# bilieux T

“ Le “Kidney Wort” m'a fait plus de bien 
nue tous les autres remèdes dont j’aie jamais 
fait usage.

Mde J. T- Galloway, Elk Flat, Oregon.
Ron (Dree* von# de# hemorrhoide* T
“ Le “Kidney Wort" m'a guéri rudicale- 

virnt des hémorrhoïdes qui coulaient. Lo Dr 
W.C. Kline m'avait recommandé ce remède. 
<L U. Horst, Caissier M. Bank,Myeriown,Pa-

Etee-voae to r le rlmnin-rtnre pn

“ Le “ Kidney Wort ” m’a guéri lorsque les 
édecins m'avaient condamné et après que 
jus souffert pendant trente ans.

Elbridge Malcolm. West Bath, Maine-
Aux femme* qui sont malade* 7
“.Le ‘"Kidney Wort” m'a guérie d'une 

adie dont je souffrais depuis plusieurs 
ées. Plusieurs de mes amiee qui en ont 

sare en disent le plus grand bien.”
Mde H. Lamoreaux, Ile La Mothe, Vt»

S> vous voulez chasser la maladie 
et jouir d’une bonne santé

Faite» usage du

fîitu

fA suivre)

KIDNEY-WORT
Encore une fois, l’éclair s'allum» 

et le Ciel va tonner, pour éclaircir 
voir? horizon parses bienfaits.

Seijjuenr que votre bonté est 
grande, en daignant si bien nous 
protégei ; toujours de vos enfants 
vo'.s vous fanes bien comprendre, 
surtout à l’heure du danger.

Montres, joncs de mariage et 
bijoux de tous genres et à bas prix. 
Chaque article est garanti tel qu’on 
le représente, sinon l’argent sera 
remis Chez U. Norrz, rue Rideau, 
No 30.

1000 1bs.de bon beurre à cuisi­
ne, à vendre chez N. A Savard à 
14 cts. la livre.

Le Pui'iua.cLr Cm Sang.

cjLtJB nou.À
Ancien Poste de P. O’MEARA

20 22 ET 24JUJE GEORGE
Oet e maison ft été reparée, 

lée à neuf, arec tontes les

A -élioratlons Modernes
Des avantages spéciaux sont offerts aui 

l de théâtre.

décorée et

artistes
La buvette est toujours pourvue de» laail 

leurs marque» de
Vins, Liqueurs et Cigares.

T. P. O’CONNOR, Prop.
Ottawa,2 sept 1884

CE CANADA, 6 Novembre 1886
mm.

r*: JU.LSTC*»

LES VICTIMES
f

iSutlet
-Je ne puis rien ! dit la 

blanchisseuse avec abattement, 
rien ! Mais une personne qui 
vous honore et qui vous aime, 
celle qui vous avait envoyées ici 
me dit de vous prier de ne point 
manquer de me faire parvenir 
demain votre adresse, peut-être 
aura-t-elle de graves et heureu­
ses nouvelles jà vous communi­
quer.

—Nous partirons, dit Mme de 
Civray, nous partirons sans at­
tendre davantage. Ceux qui 
comptent nous livrer au comité 
révolutionnaire pourraient, s’ils 

trouvaient ici, vous con-nous
fondre dans la même accusa­
tion, et qui sait ce qui advien­
drait de vous.

—Je réclamerais i’appui de 
Robespierre.

—Non, dit Mme de Civray en 
fixant ses grands yeux tristes 
sur les yeux de Rose-Thé, vous 
ne le feriez plus pour les raisons 

m’avez dites. Vousque vous 
comprenez trop que la vie sans 
Dieu, une nation sans morale, 
un peuple sans maître sont 1 m- 
possibles. Je vous connais 
mieux que vous ne vous con­
naissez vous-même, vous vous 
perdriez en nous défendant.

—Oh ! madame ! madame ! 
fit la jeune blanchisseuse, se 
peut-il que vous pensiez tant de 
bien de moi.

—Et pourquoi, mon enfant ? 
Personne ne vous a donné une 
éducation chrétienne, et cepen­
dant, au milieu des scènes de 
fureur et de débauche furieuse 
dont vous avez été témoin, vous 
avez gardé un cœur bon, 
esprit juste. La reconnaissan­
te que vous conservez vous a 
rendue pitoyable pour moi. Je 
vous aime et je vous estime 
mon enfant, et je vais vous en 
donner la plus grande des preu-

un

ves.
—’Oh ! merci ! merci, mada­

me.
! —Je veux vous apprendre 

vous l’avez deviné,mon nom,
l’habit de la petite bouigeoise 
travestissait mal la grande da- 

Je suis la comtesse de Ci­
vray, et Cécile est ma nièce. 
Mon fils se trouve en ce mo­
ment à Saint-Lazare, et je ne 
quitterai point Paris sans lui... 
Je ne suis pas pauvre, Rose, et 
je vais déposer chez vous tout 
ce qui me reste de ma fortune 
Je ne veux prendre que quel­
ques louis, quant au reste,

l’apporterez en proportion 
de mes besoins, car vous saurez 
toujours ce que je suis devenue.

—Un tel dépôt, madame ! je 
ne l’accepte pas.

—Vous l’accepterez, mon en­
fant, et je sais que vous n’en 
détournerez pas une obole.

Mme de Civray prit le petit 
de cnir dans lequel elle 

enfermait ses diamants, et les 
fit joner entre ses doigts sous 
les yeux de Rose-Thé, émerveil­
lée par ce ruissellement d’étin­
celles.

—Serrez ceci, dit en souriant 
la comtesse, je vous les rede­
manderai un jour. Si par la 
volonté de la Providence, je suc­
combais ainsi que Cécile, im- 
formez-vous de mon fils...Henri 
de Civray, et remettez-lui ces 
diamants...Vous y joindrez cet 
or, mon enfant ; mais je voue 
ordonne de disposer d’une par­
tie de cette somme si elle était 
nécessaire pour assurer votre 
liberté.

Rose-Thé sanglotait aux ge­
noux de la comtesse.

Quand elle fut un peu plus 
calme, elle chercha avec celle-ci 
le moyen de mettre le trésor en 
sûreté. Une cachette subite­
ment ménagée dans l’angle 

poutrelle,
Civray, munie seulement de 
quelques louis, quitta le logis 
de la blanchisseuse après l’avoir 
serrée dans ses bras.

—J’aurai de vos nouvelles ? 
demanda Rose-Thé en ae pen­
chant au-dessus de la rampe de 
l’escalier.

—Demain, répondit la 
teeae de Civray.
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